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LE UHATIMENTý
OCTAvE FÉR* ET UEGkÈNE MORlET.

.IV

LE RETOUR DE LA CONDAMNÉE

(Su le.)

"Seulement... seulement... (elle
ne @avait comment continuer)... A

tout ce qu'on vous dira. contentez-
vous de nier, de vous détendre,
mais ne racontez ri-n-de votre pre-
mière fuite, ni. de celle ci; ne pro-
inorcez ni le nom.de Frairières,.-ni
celui de LacheDal..'

-Je me souviendrai de vos ré-
command.ations, mademoiselle, dit
la brave fille, les yeux tout roug-s,
et qui, ayant causé avec le conduc-
teùr et pi is ses arrangements, sauta
dani la -voiture.

-Éh bien ? dit Lachenal, l-
soir, en plorgeant son regard

anxieux au fond de celui de ea
femme..

-Dormez tranquille, monsieur;
.ceft foie encore le. péril eet COL-
juré..

--Mol.. dormir tranquille 1... y
songez-vous ?

-Demain, dit Gabrielle, cette
fille sera hors de France.

Le misérable eut un soupir d'al-
lègement.

Le surlendemain, environ à la.
même heure, on apprenait dars la
ville de Caen, -et la nouvelle s'er,

~r.pan.daitanasitot-dans-le-dé6parle-
ment,'que la- fille Germaine Fi-
geart, sur la tête de latuelle pesait
une condamnation à mort remon-
tant . A une douzaine d'années,
avait été arrêtée la veille au soir,
au moment Pù elle mettait-te pied
sur un bateau duHavre en par-
tance pour Liverpool..

v
LE RECOURS EN DiEU

Depuis cet événement, Caen,
commeon pense, était en rumeur.

La fille Germaine était arétée
Un nouveau procèses'in.truieai'.
Elle devait repaesez aux assises'
avart les vacances de septembre
Ce moment -était attendu par une
pariie de la population avec une
iévreuse impatience.

I [1y avait cependant ouze an-
nées que le crime .de l'hôtel de
Frairières avait eu lieu, et, depuis
cette époque, bien des gens qui
avaient suivi - procès étaient
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morts, dautres avaient quitté h', Dans la semain qui suiit .'sp.
ville, et un grand nombre, trop parition fatale de ermaine et sot.
jeunes alors n'en avaient entendu arreptation,- il eurvint un Incident
liar!er que très veguement. qui n'était' pas de nature à calmer

'Néanmoins, au premier mot, lai le misérable patient.
célebtité s'était faite de nouveau. Un' femme- qui n'avait jamwas
Tiois ne s'étaient pas écoulés que paru à la maison dèe Saules vint
chaoun était is truit des mcindree frapper à la iorte, et ne présenta
péripéties de la redoutable affaire. 'devant Gabrielle.

Ce'drame était de ceux qui ont Grande et ple, l'oeil éteint, le
le.triete avantage de passionner 1eF front plisé, la joue cave, les che,
foules. C'était un roman vivant, veux blance, cette femme n'avait
dont on conr;ais'ait les steur. pas perdu toute dignité 6t tout
principaux, dont on coudoyait les no'blesse dans l'attitude et les ma-
peisonnages dana la vie ordinaire, nières, ma-Sis1 son corps paraissait
et que (hftcun voulait lire. épui-é par la souffrance, et sa tête

Ceui qui avaient connu de M* affaiblie par le ch:grin.
Frairières affirmaitnt. que c'était Somme toute; une vieille, une
un beau vieillard d'uï:e- grande très.vieille femme.
douceur et d'une granda bonté. Il: Ara vue, Mme Lachenal éprouva
racontaient sa mort arrivée si nai-. un frémissement ; eon sang rtflu
éerablement et les supplices qu'or violtmment à e.on ceur ;'des piro.

tit subir à pon pauvre corps pour les terribles se pressèrent -au bord
interroger ses entrailles sur le my- de ses lèvres.
tère qui planait autour de sa Elle n'en proféra aucune cepen.
tombe. dant, mais se redressant sublime'

Il était question de Girmaine, de froideur et de mépris:
l'accusée, qui, malgréi les preuvee - ue voulez-vous ici, madame?
sec4biantes qui l'avait f.ait con I denaida t-elle.
damner une première fjis, trouvait La visiteuse eut un frisson qui
e.core des défenseurs ; de Mme d agita jusqu'à ses vôtements, et du-
Fiairièree, dont la conduite finie ton de Phumilité la plus orain-
.ait par paraître suspecte A que]- tive

ques pereonnes ; de Gabrielle, que -- Mais, dit-elle, je suis venue
-.oui le monde aimait, respectait et pour vous voir, Gabrielle.
isolait de ce drame ; de ce méd-- -. Me voir ?... répéta Mme La-
tu de Paris, arrêté, relaché et dis- chenal'avec un soùrire écrasant de
paru de telle m3riière qu'on ne l'a- dédain ; est-ce moi ou lui que vous
yait jamais revu, qúe nul ne savait cherchez ?
ce qu'il était devenu. -Mais... l'un et l'autre.

Lachenal seul, quoique appro- -A Ione, convenez-en, c'eet lui.
chant tout ce monde par ea situe- Vots. eaves bien qu'il ne peut y
:ion de mari de fille de la vic. avoir aucte .affaire entre" nous
time, était effacé. deux.

Il n'était en quelque sorte pa -Aucune affaire ?... dAp£tsi
pr-ésent-lers-de-l'é'ènme----Ce-i- -on-tour la malheureuse de plus en
L4Jut au plus s'il avait se entréet plus timide et. confuse, - c'est
dans la famille. Il y était- reçu vrai... Mais pourquoi mWacou il-
c'mme toutes les.perEoilnea nota lez vods et me parltz-vous air.i e?
bles de la villé,-et spécialement. len Jamais je na vous ai vu ce tiag
magistrats et les membres du bar. sévère.
reau. Quicoique l'eût aperçue dans

Il n'était arrrivé qu'après e cette attitude douloireuse, avec
avait, par son mariage, donné un ce regard craintif, parlan<tde cette
éclatant démenti aux odieuses ca- .vuix où l'on sentait..des larmes,
lomnies. qui, un moment, aivaient n'aurait pu se défendre.d'un senii-
couru sur, la meilleure" et la plue ment de pitié.
sainte des femmes . Elle faisait peine à voir, tant le

Ce drame renaissait donc palpi. malneur et la dévastation appa-
tant d'émotion. C'était à la foi, raissaient dans tout son être. La
de la légende et de l'actualité. Le dietinction qui ressortait malgré..
dénduement, quel qu'il fot, ne tout de.sa personne produisait un
pouvait inanquer de produire un corntr-ste encore plus pénible et
grand effet. - ' plue douloùreux.

Quand à MIy. et Mm'e Lachenal, -- Monmari nest pas visible en
ils n'étaient pas revenus à Caen et ce moment.
habitaient toujours leur. retraite -Ne puis-je attendre qu'il le
solitaire de la m-alion des Saules'. soit ?

Lac4enal, qu'on avait vu rensi Elie adressa cette supplique
tre un peu, était subitement re. avec hésitation et douceizr.
tombé malade et dépérissait viel. -Je doute qu'il puisse vous re.
blement. .cevoir aujou CI

si,. 711 ~ , B ou m a.*

.L'septet de cette f-ore,e'
le contact avec le cnrme,l'op
bre, le malheur. 1 Urs S hI
idieuse -et pon_ é-avien rrom
avait fait litière de trois gé
dions Jle père. pr le poitou,
tille par le .dhspar, le petit
par la honte. Fule (tait là, bug
liée, écrasée, ma ie rljèe à son i.
tème ce duplicité et de mensoug
avouant des tort. imnaginairl
puérils, et se plaignant qu'on
lui ouvrit pas les..bras,

• -i j'ai cesser de vous visig

reprit-elle vous eavez bien quo
n'a pas été d>. 'on -p ein grë,
que j'en ai cruelletuenit Bouffetl

nin vou eZ voir ?

-Oui, parce q uejai a ppris q0
est dans un état extredm@ e.
france.-
'-Qui vous a. rnseignée 1

--.Qui? Mais vous u'ares do

jugée décidtiénent indifférfent
tout ce qui voua intéresMe ?..

trompe-vouS, De pui5 que laI

constance's nous ot sépard

n'ai pas été un jou. rans prend
des. nouvelles:.de- cette -al11
J'ai connu qu'il .était r

.

-

Elle urtlaItbî
quelques SYllabes in Il,,
et s'el hnrh(aiant

--Mais, vous, ne-liepo
me recevoir et '
place? -

-Moi?... Nor, madamê
Les yeux de la visitouec

plirent'de larnp, ,er
-Oh 1 mon lDieu I d ite e

je aef Z éprouve, i GM
qlue j'ai connut ï.i douce, mi
reupe, .i bienvaillaentu
voua qti)! tr.ccikz af
vous ai-je do:c fait pour rnw
d'être tri itée fi a t

-Vous le.demandî, z
CestVi, j'ai

trefois i' ustE révère i
egard. Eli i je vouq
mande pardon. la puis ce tez
je croyais avoir 'raré ces
miers torti; et na'-tre mont
pour voue, rsilotn ui.e mère,.
moins une amie.

Ce n'était lue par un prod
d'énergie qu'elle -t l
rf .ni de sa co -' près d'éclail

"'' lRtirez vol irj, fut-elle,
le point de lui crier, retirta.vo:
ou je ne réponde plu de mol...

Ctte femme qu'&le n'avait.
mais rev.ue dep;i<. iuîe la luzi
s'était faite, lu en ti
I hypocrisie de .aa cluite;é
femme. pour elle, étt.it un mor
tre C'était enle "i vait f iî
Lachenal on asain, et de ceti
etiln son mari.


